
de la quantité d'énergie potentielle
qu'elles contiennent et qui est sus-
ceptible de se transformer par l'as-
similation en énergie musculaire.
Un calorimètre à cet, usage fut in-
venté pa'r l'illustre chimiste français
Berthelot ; mais le prix fort élevé
de cet appareil-en raison de la
quantité de platine qu'il renferme-
en restreint l'usage. Le calorimètre
Berthelot coûte en effet près de
5,000 francs. Sur les mêmes don-
nées, le professeur Atwater en cons-
truisit un dont le coût ne dépasse
pas 1,000 francs, et dont la préci-
sion est presque égale. ("est sur
celui-là que les expériences les plus
décisivas ont été faites.

Le calorimètre est un appareil
dans lequel un homme ou un animal
est placé pour un certain nombre
d'heures etqui enregistre la quan-
tité et la composition de la nourri
ture, du breuvage et de l'air inhalé;
la quantité et la composition des se-
crétions solides, liquides ou ga-
zeuses; l'énergie potentielle des ali-
ments absorbés par le corps; la
quantité de chaleur émanée du corps
et l'équivalent mécanique lu tra-
vail musculaire effectué.

En d'autres termes, le problème
peut se poser ainsi : le corps de
l'animal obéit-il, dans les opérations
physiologiques, aux mêmes lois qui
gouvernent le monde énorganique ?

C'est cette question qu'à du élu.
cider l'enquête menée sous la direc-
tion du professeur Atwater. 'Une
somme annuelle de 1,800 dollars ou
9,000 francs avait d'abord été con-
sacrée aux expériences. Depuis 2
ans, cette somme a été portée à
50,000 francs et à partir du 1Ier juil-
let 1896, elle atteindra 75,000 francs.
Certes, l'enquête n'a pas encore dit
ses derniers mots ; mais les résultats
déjà obtenus sont pleins de promes-
ses' pour l'avenir ; et ils contiennent
par eux-mêmes un quadruple ensei-
gnement do.nt il importe de tenir
compte. Cet enseignement peut se
résumer à ceci : que nous organi-
sons notre économie domestique
tout à fait au rebours de la pratique
et du bon sens.

10 Nous achetons sans nécessité
les variétés d'aliments extrême-

ments chères. Nous employons <le
préférence les viands, les poissons,
les légûmes, etc., les plus coûteux,
quand d'autres, infiniment meilleur
marché, seraient tout aussi nutritifs'
et tout aussi agréables au palais.
Nous agissons .ainsi, dans la plupart
des cas, sous la pression de ce pré-
jugé que " agir autrement serait
contraire à notre dignité; " et mal-
heureusement ceux qui montrent
en pareil matière la pire extrava-
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gance sont précisément ceux qui et dans les Principaux éléments de
auraient le plus (le raison (le s'en la nourriture végétale. les natié-
abstenir. res nérales et ]'eau sont égale-

2o Les aliments que nous absor- ment néeessaiues à notre alimenta-
bons ne contiennent, pas toujours lion.
les natière.s nutritives dans la pro- (A suitre).
portion convenable. Nous conson-
mons généralement en trop grande
quantité ceux qui représentent le
combstible, ceux qui, qantité (le victuailles
dans le corps, entretiennent la cha-
leur et l'énergie musculaire. Telles tolites so't nécessaire à lli-
sont les matières grasses de la nîcuitation d'une grande ville petit
viande et du beurre, l'amidon, le, 'ompter parmi les choses les plus
pommes (le terre et le sucre. in étonnantes. Le volume qu'elles oc-
revanche, nous absorbons beaucoup culent, la v;tleur monnayée qu'elles
trop peu <le protéines ou substances représentent sont autant <le sujets
servant à forner les chairs, coin une (le stupéfaction. Le Vente (In Paris,
le maigre de la viande, le poisson ,iile Zola, a certainement dû ne
le gluten du froment, qui nous font partie de sou succès à ses révélations
(les muscles et les nerfs, et qui sont sir ce point.
la base du sang, des os et atteindre encore
vau baed agaue se Il e-- chiffre (le la 1pol)uilttioii dle Paris,veau.

3o Nous absorbons la nourriture constitue déja uie agglomération
en quantité excessive, et cela n'ex- assez respectable et, si l'oit veut
iste pas seulement pour la classe ai- bien considérer ue l'A mnriain-et
Bée. Il est vrai que la contre partie surtout l'Américain <les grandes
est également exacte et que bien vilIes-nîaîge beailcoul plus que le
des pauvre ne mangent pas ce qu'ils Français, on comurendra que lali-
devraient manger. Mais on peut ientation <le New-York, tel que
dire que l'excès de nourriture, dont ii01s allons la présenter d'après les
personne ne signale les fâcheux dernières données statistiques qui
effets, est tout aussi redoutable que i .)ii sont parventis à ce sujet,
l'excès de boisson, lequel est uni- 1) rl
versellemîent déploré. sujets d'étonnement.

4- Enfin, nous sommes coupables tc ew-York est fte aiur-
de graves erreurs <Jan. la façon dont
nous accommodons nos aliments. La nagé, eie ra d or aé-
réforme absolue le notre cuisine est ce sembl cst il eie
une les premières nécessités écono-
miques de notre temps.eermanente,

si nous examinons maintenant les p r tates auimn <etve
quantités d'ingrédients nutritif-s vre Or, e'es iséme ce
contenus dans nos aliments ordinai- 1870ée uaeu les <le l>ris e
res' il nous faut nous placer à un ics, et ans es nru etai-
point <le vue spécial et envisager
nos aliments, non comme <le la nour- passés chez ous à l'état de solve-
riture dans son ensemble, niais bien iir. Il y a bien et, en 1888, au mois
au noint le vue des éléments nutri tifs (le tita-s, nc tein péte<le:i jours peu-
qu'elle contient, ce qui est une chose cant el le le <le ;mis
parfaiteient différente; c'est-i dire connut m pt la amne rmis
que nous de o s des denrées de lextérieur qu'à lim-
pas du bonf, lu pain ou les pom.
mes le terre, mais les protéines, psilt dtet lesgî'isss dns a ville. Les maý.gasins rêfrig-des carbohydrates et dtes graisses dn l s s l
qui y sont ontenus.

Les termes protéines et albumi. viandes étaient amplement garnis
nodes sont employésest o 'ajouter que ces maga-
féremmnent pou' lésigner les comi- sins sont ajord'hui dix fois pus
posés azotés dans les plantes ouins gands qu'ils n'étaient alors. Ceslesé aztsdn e latso a ppar-eils ont, entre autres, ,pour
le corps (les aiiimaux. La myoSii' effet (e régularise certains cous,
qui foi-Ie la base dlu maigre de la
viande et <le la chair dui poisison, 1 verîstapè le recle
l'osséine des os, l'albumine de l'uif
la caséine dultit, le gluten <lu fio- LA c<NS)MMATION MIOIGtEUPE DES
ment, sont les protéines. Nous trou- <IIF.S, DE LA FARINE ET DES
vons <les graisses dans le beurre, POMME: DE TERRE
l'huile d'olive et autres aliments Jadis, les oufs, les légumes, les
végétaux. Les carbohydrates se ren- fruits> s'ils n'étaient pas vendus
contrent dans le lait (sucre du lait) immédiatement, exgax ient sans


